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LE  T R I O M P H E 

DE  LA  PAIX,  FAICTE 

EN  TRE  LE  ko  y ET  NOS. 


SEIGNEVRS  LES  PRINCES,  ' „ 


Evpie  François , mes  chers  compa- 
triots , mon  ambition  mafpiroit  à rien 
moins  qu'a  te  faire  entendre  lefujeâ: 
de  ta  confolation  8c  la  mienne,  co- 
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gnoilîant  combien  ceux  qui  JaifTent 
lier  quelque  ch o fe  à la  veue  du  pu- 


blic font  iujets  aux  cenfures  8c  calomnies  des  enuieux 
mefdifans , 8c  encore  plus  particulièrement  des  igno- 
rans,  lefquelspourlaplufpart  franchiflans  troplibre- 
ment  les  bornes  de  leur  profefiion , veulent  d Vne  im- 
pudente 8c  impudique  langue,  violer  8c  prophanerles 
chattes  intentions  des  bons  8c  naturels  François.  Et  ne 
retiennent  pas  contens  de  gîofer  indifcrettement  les 
parolles  de  ceux  qui  mettent  la  main  à la  plume,  Epar 
vne  outrecuidance  trop  effrontee  ils  n’en  venoient  au 
poin&de  paraphrafer  fur  leurs  imaginations  8c  inter- 
préter finiftrement  8c  deshonneftement  leurs  plus  en- 
tières a&e&ions  :feftimansparles  poinçons  de  telles 
mefdifances  fe  grauer  vn  renom  immortel  dans  le  blaf 
medautruy.  Mais  ne  me  fouciant  beaucoup  de  telle 
maniéré  de  gens,  iayme  mieux  plaire  aux  autres  * 8c 


principalement  a ceux  qui  fontreleuez  du  nombre 
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4es  ennemis  de  la  paix,  laquelle  maintenant  triomphe 
au  deflus  de  la  guerre. 

C’eftvne  maxime  fouftenuc  de  tous  que  dVn  heur 
non  attendu,  les  ioyes  qui  procèdent  8c  naiflentde 
l’adueneraentd’iceluy  font  ordinairement  plus  gran- 
des que  n’en  eftoit  fefperance  auparauant  conceuë. 
Toute  la  France , par  cy-deuantefpouuentee&  trou- 
blée fur Fapprehenfion  d*vne  guerre  ciuile  n’efperoit 
rien  moins  que  la  ioiiiflanceheureufe  de  la  paix:de  la- 
quelle maintenant  les  amoureux  effe&s  doucement 
nous haiennent  des  ailles  de  leurs  doux  8c  agréables 
Zephirs:de  telle  forte  & maniéré  qu*a  prefentfoffre  8c 
fereprelênte  le  temps  auquel  remuent  les  affè&ions 
languitlançes  des  lu)ets  , les  mortes  reflufcicent,  les 
yieillesrajeunidënt,lesfoibiesfe  fortifient,  8ç  celles 
qui  durant  ces  troubles , ce  femble , fen  alloient  mou- 
rir J'immortalifent  au feruiçe du  Rov.  Pointtant  r.’e» 
{lions-nous  eftonnez  que  les  mefchans  8c  fedu  eux 
perfonnages  ayant  fyiuy  leur  coutume  ordinaire  de 
dire  8c  vouloir  faire  mal  , mais  bien  à craindre  & dam 
gereux feroit-ilpourimtereft  du  public,  filseftoienç 
çreiiz  des  gens  de  bien , 8c  particulièrement  des  Prin- 
ces,colomnes  8c  bouleuers  afilirez  d’yn  Ellat,  lefquels 
fçaueru  fort  bien  deftourner  8c  chafler  les  mouches  de 
leur  vilage,  mais  non  p^s  les  flatteurs  deleurs  oreilles, 
femblables  aux  chiens  d’A&eon  , qui  portent  8c  ren- 
uerfent  dans  le  goulpHe  du  mal-heur  ceux  qui  felaif- 
fenç  charmer  par  le  fifllement  de  leurs  peftiferes  8c  per- 
nicieufes  langues’,  difïimulez  truchenlens  de  leur 
iriauuaifeintention.  Qu’ils confiderent cecv,& qu’on 
leur  demande  en  con  fcience  fil  n'eft  pas  véritable  que 
la  feule  paffion , q ni  polfede  leur  ame , aueuglant  leur 
cognoiflance^c  raifon  , leur  interdit  la  ioüiflancedu 
bien &vfu-frui6fc  delà  paix  , que  la  réconciliation  de 


Iios  Princes  apporte  prefentement  à la  France.  Il  s nefe 
fulFent  contentez  d’auoir  rauy  les  brebis  du  Berçaii , Ci 
par  les  niefmes  efforts  de  leur  occulte  malice, ils  n’eiff 
fent  tafehé  de  donner  la  çhalTe  aux  chiens  fidelles  qui, 
crient,abboyent,efpient  8c  defcouurcnç  leurs rufes  8c 
fecrett  es  menees.  Combien  font  criminels  de  leze- 
Majefté , telle  maniéré  de  gens  qui  dilïîmulanslebon 
çonfeil  à leur  Roy  pour  faire  entrer  de  mauuaifes  im- 
pr  effion  s dan  s l'ame  genereufe  des  Princes  ? Vn  bon 
François  n’en  peut  difeourir  qu’au ec  paillon.  Quand 
onlesàeftimez  loing  ils  font  prés  8c  quand  on  les 
penfe  prés  ils  font  loing,&  fe  trouuent  partout  aux  ef- 
pies,auxefcourçssenintenrionde  troubler , changer, 
aIterer,ruïner,deftruire,corrompre.  feduire,  peruertir, 
8c  defracineriapaix,le  reposja  fidelité, Pobefffance, le 
ioug,&lafubie<5Hon  que  les  vrais fujetsdoiuent  à leur 
{ouuerain  Monarque. 

Quantàvous,tref~honprez  Princes , vous  aueziugé 
de  leur  inclination  naturelle,  qui  nefe  tourneque  du 
codé  du  mal,les  preuues  vous  en  font  apparentes:voi- 
la  pourquoy  n’ayansabandonné  voftre  creance  à leurs 
perfualîues  parolles , vous  eftes  heureufement  pour 
nous , entrez  en  v n traifté  de  paix , à la  confoiation  de 
touslesfujetsduRoy&  des  voftres,  Lafortunequi fe 
rit  des  mutations  & changemens  des  Empires  8c  £- 
llats,  à,comme  vaincue  8c  furmontee, ceddé aux  effeéfs 
vde  vos  magnanimes  courages,&  tant  de  malheurs def- 
'quels  elle  menaçoit  vos  perfonnes  & les  noflres , que 
vousauezfagementpreueus,  ont  faift  périr  en  vous 
toutle  d elir  8c  fenuie  que  vous  enfliez  peu  auoir  d'ou- 
urir  la  porte  à vne  guerre  ci  uile:  de  maniéré  qu’alîutac 
voftre  confiance,  8c  vos  refolutions  à la  paix , vous  a- 
uez  p^r  ce  moyen  deftourné  les  flots  impétueux  de 
de  tant  de  calamitez  > que  la  guerre  ordinairement  a- 
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mene  quant  &:foy.Catràquoyferuiroit  dç  troubler  le 
Royaume  pendant  la  minorité  du  Roy  > toujours  la 
cauü  des  mineurs  eftiufte  &:  recommandable  il  nya 
rien  de  plus  dangereux  ny  ruineux  que  d’attaquer  vn 
Roy  mineunchacunleyeutdeffendre  & tenir  fon  par- 
ty toujours  ont  le  tort  ceux  q ui  ont  quelque  diffe- 
rent à delmefler  auec  de  femblables  parties.  Il  ny  a 
Monarque  en  toute  la  Chrellienté  qui  aduerty  de  ce 
qui  feft  paffé,  n ait  offert  à noftre  Roy  mineur  , tout 
fecours,ayde , force,  & moyens  pour  le  deffendre& 
maintenir  en  ion  droid  Sc  Etlat , FEmpereur  par  Fen- 
tremifedefon  AmbalTadeurluv  à faid  cognoilfre  le 
defirqifil  a delefecourir  aubel*oing.  LeRoy  d’Efpa- 
gne  de  rnefme,autanr  de  leur  cofté  en  ont  faid,  le  Roy 
delagrand’Bretaigne,  le  grand  Duc  de  Florence,  la 
Sereniffime  République  de  V enife,  fon  Attelle  de  Sa- 
li oye,  & tous  les  Potentats  d’Allemaigne  : efperans 
quelqueiour  receuoirde  luy  la  mefme  faueur,  félon 
Foccntence  des  affaires  qui  pourroientarriuer  en  leurs 
Eftats,  pendant  la  minoriré  de  leurs  hoirs  Ôc  fuccef- 
feurs.Mais  qu’eu  fl -il  efté  befoin  demandiquer  le  fe- 
cours  eflranger,  en  celle  affaire , la  France  n’a-ellepas 
allez  de  puiffance,  ny  les  brachs  allez  longs  pour  em- 
pefeher  ôcarrefter  les  vains  efforts  de  ceux  quilavou- 
droient  réduire  encore  vne  fois  au  mal-heur  d vne 
guerre  ciuileîll  nya  ville  ny  bourgade  dans  le  Royau- 
me,qui  naic  alluré  le  Roy  de  fon  obeïlTànce,ilny  a fu- 
entoutesles  prouinces  qui  ne  protefte  le  mefme: 
ce  n’eft  plus  à prefent  comme  au  temps  pâlie  , que  les 
peuples  mutinez  fuiuoient  ordinairement  le  party 
ffeuxleplus  affèdionné  : tous  ayment  leur  Roy,  ÔC 
veulent  viure  en  le  feruant,  $c  mourir  pour  la  deffence 
de  fa  caule,  ainli  que  vousdehrez  faire , 'trei  -honorez 
Seigneurs,©  qu’il  vaut  donc  beaucoup  mieux  en  paix 
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viute  librement  8c  fans  crainte  auec  peu  de  choie,- 
que  d’eftre  parîny  les  hazards  de  la  guerre  , efclaues 
de  la  fortune,  auec  beaucoup  de  biens. 

Durât  la  guerre  \b  deftin  fuit  les  pIuspuilTans  Monar- 
ques pas  à pas,  auffi  bien,que  les  moindres  8c  plus  pe- 
tits foldats,  s’embarque  quant  8c  eux,  le  danger  mon- 
te en  croupe  derrière  eux  & la  crainte  ouapprehendon 
d’vne  finale  mifere  ne  les  laide  8c  ne  les  abandonne,  ny 
plus  ny  moins  quel’ombre  faillie  corps.  Mais  durant 
l'amiable  faifon  de  la  paix,  chacun  vit  en  libertédiberté 
toutefois  qu’il  fautrecognoiftre  appartenir  au  Prince, 
qui  l’a  tient  pour  oftage  delà  foy  que  luy  deuons  gar- 
der. Durant  la  guerre  les  riches  deuiennentpauures,- 
durant  la  paix  les  pauures  deuiennent  riches  : Durant 
la  guerre  les  peres  enfeuHi lient  leurs  enfans:  Durant 
lapaix  les  enfansenfeuelillent  leurs  peres:  Durant  la 
guerre  naident  les  nouueaux  impolis,  les  nouuelles 
leuees  de  deniers,  fublides,  collectes  & emprunts  tant 
pour  l’entretien  désarmées  &garnifons  des  villes, que 
pour  les  noüuelles  fortifications  des  places  8c  forte- 
redes:  mais  durant  la  paix  toutes  ceschofescedent,tous 
edids, ou  ordonnances  commiÜîons,  charges  &mâ- 
ckmens,  fai&s  à ce  fuied,  n’ont  plus  delieu,  &nya 
que  la  fimple  8c  ordinaire  recognoidance  des  fuiets 
enuers  le  Roy  qui  a fon  cours  comme  deuant.  Durant 
lia  guerre  les  chofes  grandes  diminuent  durantla 
paix  les  petites  croilfent  8c  deuiennét  grandes.  Durant 
da  guerre  les  loix  font  mefprifees&  ne  fepeutla  voix 
d’icelles  entendre  parmy  le  bruit  8c  cliquetis  des  ar- 
mes: là  ou  durant  la  paix,  elles  font  eftroidementôc 
inuiolablement  obferuees.  Mais  ievous  prie,  confide- 
rons  vnpeu  les  maux,  qui  eudènt  prins  naidarîce,et£ 
celle  guerre  d par  la  diligence  de  noftre  Royne,  &pru- 
dence  de  nos  Princes,  il  n’euft  efté  remédié  prompte- 
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ment  à ce  mal  qui  s en  ailoit  croifsant  may  quoi! 
aye  fai&,  on  n’a  peu  faire  ny  empefeher  que  le 
bruit  de  celle  émotion  gallicane  nait  prins  fa 
Vollee  iufques  aux  terres  & prouinces  des  barbares  in- 
fidelles  , mal  d’angereux  pour  toute  la  Chreftiente. 
Chacun  feait  combien  la  valeur  des  François  eft  re- 
douree  du  T urc,  il  fçait  fort  bien  fe  preualoir  des  oc- 
calions  que  le  temps  & la  fortune  fauorablementluy 
prefentent;  voila  pourquoy,  fur  ce  nouueau  bruit  de 
la  Guerre  ciuiile  parmy  la  nation  Françoife, il Iseft  vou- 
lu îavderferuir&  preualoir  de  la  fortune  qui!  penfoit 
défia  tenir  en  main,  il  aafletnblefur  cette  afleuran ce, 
toutes  fes forces  pour  fe  ietter  à bon  efeient  fur  la  Hon- 
grie, en  mtention  d’en  d’efpoüiHer entièrement  Em- 
pereurdilcourantaparc  foy  & faifantfon  compte  que 
la  France  retenue  en  fes  mutinàtiôs  ciuiles  ne  pourroit 
contre  celle  Tienne  -fentreprinfe,  enuoyer  ayde,  force 
& fecours  au  très  inuincible  Mathias,  ceftl’vne  des 
plus  grandes  rufesdefquelles  ordinairement  il  fe  lert, 
«luandilveutalTaillitvnepronince.  Voyla  le  premier 

malheur  queut  apporté  a la  Chreftiente  la  guerre  nul- 
le desFrançois.  , , _ . 

Lefecond,par  ce  tumulte  cmil  on  eut  mis& : a- 
bandonné  le  Royaume  en  proye,  & en  hazard  d eftre 
enuahy  par  ceux,  qui  comme  loups  apres  auoir  déno- 
té les  brebis  , tafehent  par  toute  forte  de  malice  cou- 
tiertede  faite  deftruirel’vn  l’autre  & ruiner  les  chien» 
qui  anciennement  ont  abbiyé apres  & (ouuentefois 
mordu,  battu  en  fuyans  & donné  la  chaffe  iufques  en 

leurs  propres  tannieres.  - . Awj, 

Le  troifiefme>  guerre  ciuile,  donne  fuicét  a plu- 

fieurs qui efpient telles occafions, déféré  e erouu 

iement  contre  le  Prince,  en  intention  e s agran  * 
des’auanceraux  charges  & dignités,  & * Q , 


thfatiable  auàrice  par  eux  pireferee  au  rep  o.s  genml  d ià 
Royaume,  Corne  font  plufieurs  coquins  gens  de  balle 
cSditio^evoyasfimporhzdeqiielquesnobleSjCen’efl: 
parler  que  deschoies  que  Pincoftace  des  teps  nous  ont 
fait  cognoiftrt, durant  les  anciénes  guerres  ci uiles.  Le 
quatriefme  pourlentretien detellesarmees ciuileson 
emandique  ôc  a on  recours,  tâtd’vnparty  que  d'autre^ 
aux  forces,  aydes  & feéours  des  voifins  eftrangers,  qui 
fouuentefois  s'eri  retournants  mal  traitez  & recom- 
penfez,  prennent  de  llfuiet&  matière  denous  faire  a 
bon  efcientla  guerre,  quiefteaufe  que  de  Sylla  nous 
tombons  en  Caribdis,  c’eil  à dire  que  penfans  auoir 
faidauec  les  noltresfarisy  p enfer  nous  vient  fur  les 
brachsvhe  guerre  a demefler  aüec  l’edrângerf  Cecy 
idit  dit  fans  faire  énumération  des  autes  malheurs 
que  produifent  les  guerres  inteftines  dvn  Royaume^ 
:ommefontlemefpnsdesloix, l'oppreffion  des  Ma- 
giftrats,la  deftrudion  des  Citez, le  boùleuetfemét  des 
chafteaux,  citadelles,  forterefles,  faccagement  des  Pa- 
lais, la1  tyran  nie  des  foldatsj  miuflice  des  Chefs  & Ca- 
pitaines, la  deftiu dion  des  Temples  ôc  lieux  lierez,  la 
démolition  des  maiions  de  plailance, les  meurtres  des 
fuieds,  la  rançon  des  captifs  la  défloration  des  Vier- 
ges, les  def-  honneur  des  femmes,  les  larcins, volleries, 
filleries,  brigandages,  picorees,  detrouflemens  &de- 

(ualifations  de  marchands , ôc  antres  milles  malheurs 
qui  Muent  ordinairement  la  guerre  ôc  la  rëuolteci- 
uilë.  ” • ' • - iv 1 • ■ ■ 

Vn  Royaume  eft  comme'  Vne  Cité,  de  laquelle 
toüslësfuietsdu  Prince,  de  quelque  rang  Ôc  dignité 
. puiflentilseftrejfontcitoyens:  voyîa  pourqüoy  s’il  efl 
, ainfi,  comme  difoit  le  grand  Scipion,  qu’il  vàudroit 
; ttneux  renuerfer  par  terre  mille  ennemis  eftrangers 
r *3ue£ls  faire  mourir  vn  fe«ul  Citoyen  : logeons  de  11 
r--  " ■ \ •"  .)  B 
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combien  iont  ciueilesles  guerres  ciuiles  qui  encou- 
ragent les  Princes  d enfanglanter  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  concitoyens.  Otho  Syluius  Empereur 
de  Rome  renomme  pour  le  plus  débonnaire  Prince  de 
tous,  voyant  qu  vn  iour  luy  fut  donne  le  choix,  ou  de 
quitter  l’Empire  en  mourant,  ouleconferuer  & déf- 
endre parla  grande  efFufion  de  fang  des  citoyens  Ro- 
mains, ayma  mieux  mille  fois  mourir  en  quittant  le 
fceptre&  la  couronne  Impériale,  que  de  voir  le  fang 
des  liens  deuant  fes  yeux  cruellement  efpanché.  Et 
comme  il  fut  fuppliédefesamisde  ne  conieéture  vue 
il  foudaine  illue  de  la  guerre.,  &:  ne  defefpeter  delà  vi- 
doii^  : diél  qu’il  ne  vouloitpas  que  fa  vie  fut  la  fourcc 
& WÏÏance  d’vne  guerre  ciuile,  6 Princes,  où  elles 
vous,  voyez  l’intereft  d Vne  République  préféré  àla 
vie  d’vn  Empereur,  n’admirez  vous  point  le  courage 
&:  la  generoflté  d’vn  tel  Monarque  amateur  de  la  pa- 
trie i Vous  elles  Princes  ChreftiensJe  vous  fouhaitte. 
autant  de  conllance  de  dereiolution  à pacifier  vos  dif- 
ferents eiuils/quauoitce  Prince  payenaagé  de  trente 
trois  ans  feulement  àmourrirpour  la  conleruation  de. 
la  paix  entre -fes  peuples  & concitoyens.  ^ Que  fer- 
uëtnos  giadeurs,  à quoy  tendët  nos ambitios,  tant  de 
fall  & deluxe  ne  peuuentfuffire  pour  1 acquifition  d v- 
nç  gloire  jmmortelle,tant  de  richelles,  & deipoüiljcs 
tant  de  trophées  d’ennemis  furmontez  ne  peuuent  patf 
nous  exempter  de  la  tômbe,de  toutes  ces  chofes  nous 

n en  pourrons  finaliement  remporterquvn  tref-amer 

& çref-ai^re  repétir,de  toutes  les  viéloires  du  mode,de 
touteslescoquelles  d’AlexadrejVousné  pourrez  poi- 
feden't finallemenqny plus ny moins  queluy  quecinq 
ou  fix  petits  pieds  de  terre,  éc  n’y  aura  que  yoltre  eu  e 
vertu  approuuee  du  ciel,  & admiree  des  hommes  qui, 
ex  ercee  en  la  iufte&  légitimé  defenceduF^oy  oc  d e la 
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^trie,pôufleral‘infïny  de  vos  triomphes  dans  la  voû- 
te des  deux,  nous  voyons  toutes  les  richdîes  mondai- 
ifesfondreàialonguedans  ce  grand  océan  de  la  mort* 
Pour  Wntereftparticisiier  les  villes  font  bandees  les  v- 
i îles  contre  les  autres,  c’eft  la  pelle  de  la  focietéciuile., 
c’eftl’eau  de  départ  qui  def-vnit  les  freres,  voire  fepa- 
ré  le  Pere  dauecles  enfans.  Saladin  Ip  plus  excellent  de 
tous  les  Princes  d’Egypte  & leplusoppulentMonar- 
guedefon  temps, quoy quel’eftenduèdefa puiftance 
&defonpouuoireut  outrepalîéla  Syrie  & la  Palefti- 
ne  Revoyant  proche  de  la  mort  recommanda  par  te- 
ftament  qu’iceluy  eftant  mort,  pour  toutes  pompes 
de  Ceremonies  funèbres,  fut  feulement  portée  deuant 
fon  cercueil  fa  chemife  de  lin  au  bout  d’vne  lance 
queceluy  quiiaporteroit  criaft  continuellement  aux 
oreillesde  tous  les  fuieéts,  celle  feule  Tunique  eft  ce 
qui  relie  à l’Ëmpeteur  de  toutes  les  richdîes,  triom- 
phes, uidoires  ôe  trophées  qu'il  a remportées  durant 
la  vie , voix  digne  d’vn  tel  Monarque  qui  deuroit  eilre 
fbuuent  répétée  de  tous  nos  Princes  Chreftiens,  qui 
par  la  trop  grande  abondance  des  biens  delà  terre  fe 
rendent  le  plus  fouuent  necelîîteux  des  richelïes  du 
ciel  : il  efttref-dificilled’amafterde  grands  biens  par 
Iavoye  ordinaire  des  guerres  & demeurer  en  les  a- 
maflant  grand  homme  de  bien,  la  feule  foy  promifeà 
Dieu,  Sc  en  apres  au  Prince,  ellant  inuiolabiemenc 
gardee,  auec  toutes  les  circotiftances  tequifes,  peut 
faire produirela  renommee  d’vn  Grand  ez  lîecles  éter- 
nels. L’exemple  de  la  vertu  des  autres  eft  vn  gage  à la 
loftre,  la  louange  de  leur  fidelité  a la  conferuation 
«PvnEftat&  repos  public  d’vn  Royaum  e,eft  v ne  ex- 
hortation à leur’  reftembler  : ôe  pource  puis  que 
les  per  es  de  nos  illuftres  Princes  ont  tellement  fi- 
gnaîé  leur  vertu  ea  tant  d’endroits,quetoutesIespro- 
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uinces  de  France  portent  encore  les  marques  de  leur* 
honneurs,  qu’ils  facent  en  celle  relîemblance  que  rou- 
tes leurs  adions  marchent  toujours  au  compas  delà 
raifon,&  que  d’orefnauant  ils  Payent  rien  au  monde 
de  fi  douxquedetefmoignerâu  Roy  &atousfesfu- 
iets  qu’ils  font  les  vrays  proteéleurs  de  Ton  Eflat, 
& naturels  ennemis  des  perturbateurs  du  repos  pu" 
bjic.  r 

le  croy  en  affeurance  qne  nulle  mutation  ne 
pourra  en  façon  quelconque  arriuer  en  leurs  rç-j 
iolutions  deinieres  a la  paix  , prinfes  auec  tant 
de  foing  , prudence  & iugement>  comme  eftans 
ceux  qui  jamais  n’ont  eu  dans  lame  autre  déf- 
era de  faire  feruice  au  Roy  que  félon  lés  loix 
de  1 honneur  : car  comme  ce  font  des  courages 
nobles  8c  reieuez  , aufïi  leur  defleins  ne  vo- 
lent pas  toufiours  en  l’air  , ils  ont  en  quelque 
but  louable  & final  en  leur  première  refolutio qui  eft 
la  reformation  de  I'Eflatau  légitimé  contentement  de 
leursMaieftez  & de  tous  leurs  bons  8c  naturels 
fuiets  ; leurs  lettres  , parôlles  8c  refponces, 
conceues  par  l’honnefleté  8c  prononcées  par 
la  modeflie  , tefmoigneront  a iamais  à Top- 
police  de  tout  ce  qu’on  pourroit  croire  , qu’ils 
font  naiz  à l’honneur  , n’ont  point  de  fouhaits 
plus  ardans  ny  plus  ordinaires  que  de  pouuoir 
facrifier  leur  vie  à la  première  occurence  oiçj 
il  ira  du  feruice  du  Roy  , de  la  confec- 
tion de  la  paix  8c  repos  de  fon  Eftat:  leÇj 
clat  de  leurs  belles  8c  vërtueufes  aétions 
fur  les  preuues  de  leur  fidelité  8c  particu- 
lières affrétions  au  bien  de  leur  Monar- 
chie , reialliera  de  leurs  confciences  à la  veue 
non  feulement  des  peuples  de  la  France, 


mais  encore  a la  cognbiflance  des  nations  étran- 
gères partny  lefqueUes  leur  réputation  et  co- 
gneue,  & leur  courage  glorieufement  loüé  prouué 
5c  admiré. 


